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AP  Israël et l’Humanité, édité par les soins d’Aimé Pallière. 
Paris, E. Leroux, 1914.

« Autobiographie »  Brève autobiographie d’Elia Benamozegh 
publiée dans Nahum Sokolow (dir.), Sefer Zikaron le-Sofrei 
Yisrael ha-Hayim Itanu Kayom, Varsovie, Nahum Sokolow, 1890, 
p. 118‑121, reprise dans Scritti scelti.

IH  Israël et l’Humanité, version française abrégée de 1961.
Introduction Israël et Humanité. Démonstration du cosmopolitisme dans 

les dogmes, les lois, le culte, la vocation, l’histoire et l’idéal de l’Hé-
braïsme ; Introduction, Livourne, Benamozegh, 1885.

Israel and Humanity, Paulist Press, 1995.
MJMC  Morale juive et morale chrétienne. Examen comparatif 

suivi de quelques réflexions sur les principes de l’Islamisme, Paris, 
K. Kaufmann, 1867.

Ms  Manuscrit d’Israël et l’Humanité, consulté aux Archives de la 
Communauté juive de Livourne (Archivo storico della Communità 
Ebraica di Livorno).

Scritti scelti Scritti scelti. La Rassegna mensile d’Israel, t.  20, no 3, 
Rome, 1954.

Teologia  Teologia dogmatica e apologetica, Livourne, 1877.





Introduction

Comment un rabbin livournais du xixe  siècle assez peu connu, qui 
plaidait pour l’universalisme du judaïsme et l’unité des religions, en 
est-il venu à influencer des ordres du jour théologiques et politiques 
à travers tout un spectre de penseurs religieux si variés qu’on y trouve 
des représentants du Concile œcuménique de Vatican II, des évangé-
listes américains et des sionistes de droite en Israël ? En quoi le fait 
que ses efforts pour travailler à l’unité des monothéismes aient nourri 
des positions aussi irréductibles peut-il nous éclairer sur la possibilité 
même des rencontres interconfessionnelles ? De quelles manières un 
tel personnage idiosyncrasique qui rechercha un moyen de surmonter 
les divisions religieuses – en se fondant sur le judaïsme et, plus préci-
sément, une théologie juive du christianisme – peut-il éclairer les pro-
blèmes plus larges de la modernité juive ? Et que peut nous apprendre 
sa cooptation par un penseur postmoderne comme le psychiatre et 
psychanalyste Jacques Lacan ? Telles sont quelques-unes des questions 
posées par la vie, l’œuvre et l’héritage d’Elia Benamozegh (1823‑1900).

Benamozegh est né à Livourne (Italie) en 1823 dans une famille 
d’origine marocaine. Âgé de quatre ans à la mort de son père, il est 
élevé par sa mère et son oncle, kabbaliste renommé. Après avoir 
exercé brièvement des activités de marchand, il s’inscrit au collège 
rabbinique et il a près de trente ans au moment de son ordination. 
Ce sont ses années de formation, en autodidacte, qui expliquent 
sa remarquable voracité intellectuelle. Bien qu’il n’ait jamais quitté 
Livourne, Benamozegh correspond avec un certain nombre de per-
sonnalités religieuses ou intellectuelles en France, dans le Maghreb 
et au Moyen-Orient. Outre ses responsabilités de rabbin et d’ensei-
gnant, ce Juif orthodoxe déclaré devient un éditeur et un écrivain 
prolifique doublé d’un penseur transnational à l’heure du mouvement 
d’essor des nations. On lui doit des analyses exégétiques, des études 
historiques et toute une série de contributions à des périodiques 
en hébreu, en italien et en français. Intellectuellement ambitieux, il 
essaye de dépasser des dualismes fondamentaux : Orient/Occident, 
humanisme chrétien/conceptions du progrès propres au xixe  siècle, 
universalisme juif/singularité, mysticisme/raison et humanité/nations.



À travers son magnum opus, Israël et l’humanité, le rabbin a 
influencé les rencontres judéo-chrétiennes en Europe au xxe  siècle. 
L’ouvrage est publié à titre posthume en 1914 grâce aux efforts de 
son disciple chrétien Aimé Pallière, ancien séminariste, qui le met en 
forme et s’efforce de disséminer les idées de son mentor. Néanmoins, 
si Benamozegh a présenté son étude comme une solution à la question 
religieuse, le livre laisse en héritage une foule de tensions insolubles 
largement dues à son usage d’outils tels que les lois noachides (les 
sept préceptes qui, suivant la tradition rabbinique, assurent le salut 
aux non-Juifs) ou la Kabbale –  habituellement définie comme la 
tradition mystique juive  – qui se sont prêtées à l’ethnocentrisme 
aussi bien qu’à l’universalisme qu’il prônait.

Son idiosyncrasie le rend peu représentatif mais éclairant, et le 
défi n’est donc pas uniquement de dégager le sens des complexités 
et des contextes de Benamozegh, mais aussi de reconstruire ses vues 
comme point de départ pour remettre en question des récits établis.

Benamozegh se situe à de multiples croisées : sa vie et ses écrits 
ont maintes histoires à raconter. Ils aident à cartographier des réseaux 
intellectuels en Méditerranée et la géographie des Lumières séfarades, à 
bousculer l’orientalisme en faisant du mot « oriental » un insigne d’hon-
neur, à comprendre ses activités éditoriales comme une intervention 
culturelle et politique au nom de ses coreligionnaires du Maghreb et 
du Moyen-Orient, à réévaluer le sens de l’humanisme italien et de l’hé-
braïsme chrétien d’un point de vue juif, à redonner vie à la Kabbale au 
sein du judaïsme et au-delà, et à saisir son apport au domaine naissant 
de la psychologie de la religion. Chacun de ces fils est en soi un récit 
d’une grande richesse ; toutefois l’histoire à laquelle le rabbin contribue 
le mieux, me semble-t-il, touche aux complexités de la modernité juive.

Ce que propose Benamozegh était sans précédent à son époque 
et reste pertinent pour comprendre les stratégies d’adaptation des 
religions à la modernité. Quatre points majeurs se détachent de 
son propos : la tradition juive est capable de résoudre les dilemmes 
contemporains ; les concepts kabbalistiques permettent de susciter 
une conversation élargie, transnationale, sur les changements et le 
progrès ; les idées juives constituent une boîte à outils pertinente pour 
la coexistence religieuse ; et enfin c’est un particularisme qui sous-tend 
un plus grand universalisme. Avant lui, la voie traditionnelle pour 
plaider la cause de la légitimité du judaïsme avait consisté à démontrer 
sa rationalité. Or, Benamozegh, sans pour autant prôner l’irrationnel 
ou briser le grand récit du progrès soutenant la modernité, perçoit 
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un double besoin moderne, transconfessionnel : besoin de raison et 
besoin d’un domaine mythique au-delà de la raison. Dans son idée, 
la tradition juive peut satisfaire les aspirations humaines sans déchirer 
le tissu de la société considérée dans sa totalité ni, en particulier, celui 
des communautés religieuses. Ce faisant, afin d’illustrer sa méthode, il 
invoque souvent une modernité distincte, « orientale », indépendante 
de l’expérience européenne.

La plupart des travaux sur Benamozegh portent sur son univer-
salisme, ses efforts pour encourager un dialogue avec les non-Juifs, 
et sa réconciliation de la philosophie avec la Kabbale, en laissant de 
côté la façon dont il aborde la modernité1. Cette étude s’appuie sur 
la seule monographie savante antérieure, celle d’Alessandro Guetta, 
Philosophie et Cabbale. Essai sur la pensée d’Elie Benamozegh 2 : une 
analyse riche et détaillée des stratégies philologiques et philosophiques 
suivies par Benamozegh pour répudier la vieille opposition entre les 
aspects rationnels et ésotériques du judaïsme.

Ce livre adopte une approche différente en étudiant comment 
le rabbin étoffe notre intelligence de la modernité religieuse et en 
jaugeant l’impact de sa pensée jusqu’à nos jours. Sa thèse centrale 
est que l’usage que fait Benamozegh de la Kabbale dans un discours 
public – comme stock de références politiques ou intellectuels – et 
son insistance sur la nécessité théologique du dialogue interreligieux 
dans une perspective résolument juive sont des marqueurs signifi-
catifs d’une modernité religieuse habituellement distinguée par le 

1.  Moshe Idel, « Kabbalah in Elia Benamozegh’s Thought », dans Israel and Humanity, éd. 
et trad. Maxwell Luria, Mahwah (NJ), Paulist Press, 1995, p. 378‑402 ; Richard Cohen, 
« The Universal in Jewish Particularism », dans Jeffrey Bloechl (dir.), Religious Experience 
and the End of Metaphysics, Bloomington, Indiana University Press, 2003, p. 135‑152 ; 
Marc Gopin, « An Orthodox Embrace of Gentiles », Modern Judaism, t. 18, no 2, 1998, 
p. 173‑196. Les études qui effleurent les implications de la modernité pour Benamozegh 
traitent de la relation du rabbin avec la science mais n’abordent pas la question de la 
modernité proprement dite. Voir José Faur, « The Hebrew Species Concept and the 
Origin of Evolution : R. Benamozegh’s Response to Darwin », La Rassegna mensile di 
Israel, vol. 63, 1997, p. 43‑66 ; Daniel Langton, « Elijah Benamozegh and Evolutionary 
Theory : A Nineteenth-Century Italian Kabbalist’s Panentheistic Response to Darwin », 
European Journal of Jewish Studies, vol. 10, no 2, 2016, p. 223‑245.
2.  Alessandro Guetta, Philosophie et Cabbale. Essai sur la pensée d’Elie Benamozegh, Paris, 
L’Harmattan, 1998. Voir aussi A. Guetta (dir.), Per Elia Benamozegh. Atti del convegno di 
Livorno, Milan, Edizioni Thalassa de Paz, 2001. Pour une monographie moins universitaire 
mais riche en aperçus, voir Marco Morselli et Gabriella Maestri, Elia Benamozegh. Nostro 
contemporaneo, Gênes, Marietti 1820, 2017.

Introduction 19



rationalisme et l’universalisme. Cette caractérisation du moderne et 
de la modernité par Benamozegh est descriptive et semblable aux 
catégories wébériennes. Toutefois, l’attention portée à sa frustration 
face aux dualismes et à sa critique générale de la modernité fait appa-
raître d’autres modalités du moderne : une modernité non dualiste, 
non séculière, sans pour autant se réclamer des Contre-Lumières1, 
et adhérant avec force à la notion de progrès ainsi qu’à un ordre du 
jour social et politique libéral.

Explorant les multiples facettes du concept, je commencerai par 
examiner les emplois du mot « modernité » que Benamozegh a pu 
rencontrer et qui définissaient le cadre de la conversation en son 
temps. Souvent crédité d’avoir forgé le terme en 1859, Charles 
Baudelaire (1821‑1867) a décrit la modernité comme le « transi-
toire, le fugitif, le contingent, la moitié de l’art, dont l’autre moitié 
est l’éternel et l’immuable2 », tout en appelant les artistes à extraire 
la beauté qu’elle pouvait contenir. Cette approche présentait une 
modernité immédiate et transitoire, alors même que Baudelaire 
appelait à trouver un sentiment du sublime dans le mondain, élevant 
ainsi le fini à l’infini. Ici, néanmoins, la modernité est foncièrement 
contingente, impermanente, et paraît exclure tout sentiment de 
continuité.

S’il faut faire à Baudelaire le crédit d’avoir vulgarisé la notion, le 
mot était en fait apparu dans les écrits de quelques-uns de ses contem-
porains, avec une acception plus vague. « Modernité », traduction 
de Modernität dans les Reisebilder (Tableaux de voyage) de Heinrich 
Heine (1827) publiés en français en 1856, saisit une tension entre 
l’ancien et le nouveau, ressentie avec le plus d’acuité par la noblesse 
et la bourgeoisie, où « la vie intime et étroite de ses aïeux est envahie 
par une modernité vague et incommode ». Le texte déplore en outre 
« la perte des originalités nationales qui disparaissent dans l’uniformité 
de la civilisation moderne3 ». La modernité se manifeste comme une 
force de perturbation et de nivellement.

1.  Voir Isaiah Berlin, « The Counter-Enlightenment », dans The Proper Study of Mankind. 
An Anthology of Essays, New York, Farrar, Straus & Giroux, 2000, p. 243‑266 ; en français, 
« Les Contre-Lumières », dans Isaiah Berlin, À Contre-courant. Essai sur l’histoire des idées, 
trad. A. Berelowitch, Paris, Albin Michel, 1988, p. 59‑87.
2.  Voir « Le Peintre de la vie moderne », dans Charles Baudelaire, Œuvres complètes, 
éd. Claude Pichois, Paris, Gallimard, Bibliothèque de la Pléiade, 1976, vol. 2, p. 695.
3.  Dans ce passage sinueux, Heine décrit l’esprit du temps et sa nostalgie : « Ce ton vibre 
dans le cœur de notre noblesse qui voit tomber ses châteaux et son blason ; il résonne 
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